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3e  viens  préfenter  au  Confeil  quelques  réflexions  fur  la 
rapport  de  Jordan  & fur  celui  de  DubrueU  Au  ppint  où  la 
difeuflion  eft  parvenue  ^ |e  fens  que  c’efl:  uû  devoir  de  ref» 
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ferrer  fês  idées  , cîe  s abftenir  de  développement  trop 
étendus  ; je  tâcherai  de  m’y  conformer. 

En  confidérant  les  difficultés  propof?es  fous  un  point  de 
vue  général , refprit  s’attache  naturellement  â cette  grande 
Vérité  , qui  eft  indiquée  dans  les  premières  lignes  de  la 
conftitution.  Jufques>lâ  toutes  les  légiflations  du  monde  font^ 
d’accord  ; elles  diffèrent  enfuite.  Dans  les  unes , la  puif- 
fance  publique  refte  étroitement  liée  â ce  premier  prin- 
cipe ; le  facerdoce  & l’empire  fe  confondent  : c’eft  la  pure 
théocratie.  Telle  fut  l’ancienne  Rome  dans  les  temps  voifins 
de  fa  fondation  , telle  eft  Rome  moderne. 

Dans  d’autres , la  religion  n’eft  pas  régulatrice  fuprême; 
elle  eft  feulement  admife  dans  la  balance  des  pouvoirs  : 
c’eft  ainfi  qu  elle  exiftoit  naguère  en  France  ; c eft  ainfî 
qu’elle  exifte  encore , mêlée  avec  quelques  grands  fiefs 
d’Allemagne. 

Il  en  eft  enfin  qui  méconnoiftent  cette  garantie  morale 
& où  la  religion  fe  détache  entièrement  des  objets  poli- 
tiques. 

En  France  , la  religion  étoit  liée  au  gouvernement  : c’efl: 
la  révolution  qui  l’en  a féparé^  Comment  s’eft  opéré  ce 
changement  ? Il  fe  divife  en  trois  époques. 

Appelé  à l’AfTemblée  nationale  à l’inftar  de  la  noblefte 
Ôc  des  communes  , le  clergé  perdit,  â la  deftruétion  des  trois 
ordâès,  fon  caradère  politique.  Première  époque. 

Les  membres  du  clergé  continuèrent  â exifter  comme 
pafteurs  &r  magiftraîs  : on  exigea  d’eux  je  ne  fais  quel  fer- 
ment relatif  i ce  nouvel  état  des  chofes  , plufieurs  s 7 
refusèrent  avec  éclat.  Seconde  époque. 

La  République  s’établit  ! tous  les  anciens  pouvoirs  dif- 
parurent,  & avec  eux  le  clergé  nouvellement  conftimé.  Troî- 
fième  ôc  dernière  époque. 
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part  ôc  jamais  elle  ii^aura  ce  caractère  d’impartialité  qui 
allie  la  refponfabilité  à la  garantie.  Mais  , je  le  répète  , 
j’eftinie  qu’il  feroïc  dangereux  de  contraritr  des  vues 
capables  d’appaifer  les  inquiétudes  des  patriotes  loupçon- 
neux  ; j’eftime  qu’il  ne  faut  pas  trop  nous  inq  lier^r  nous- 
mêmes  de  ces  légères  erreurs  que  le  temps  fe  charge  de 
corriger. 

Je  paiïè  â la  déclaration  de  fidélité  pure  ôc  fimple  : l’objet 
cfi  plus  grave. 

Si  elle  efi  ordonnée , il  efi  évident  que  les  prêtres  doi- 
vent s’y  foumettre.  Mais  il  eft  plus  évident  encore  que  vous, 
légiüateurs , vous  ne  devez  pas  l’ordonner.  : ôc  pourquoi  ? 
parce  qu’après  avoir  créé  un  devoir  nouveau  & jufqu’â  pré- 
fent  inconnu  j il  faut  de  la  violation  de  ce  devojr  faire 
lin  délit  J il  faut  à ce  délit  appliquer  une  peine.  Or  dai- 
gnez m’expliquer  ce  que  c’efi  qu’un  délit , ce  qu’efi  une 
peine  réfulrante  d’un  devoir  infignifianc , d’un  devoir  de 
convention  , d’un  devoir  contefté.  Ouvrez  l hiftoire  , ôc  vous 
verrez  que  c’eft  à la  légi dation  pénale , ainfi  détournée  de  Ton 
objet , que  Fon  doit  la  plupart  des  tyrannies  qui  ont  affligé 
les  nations. 

La  déclaration  propofée  eft  innocence  ; elle  eft  jufte.  Je 
fais  bon  gré  à Lamarque  de  vous  avoir  dit  que  le  chef  de 
Téglife  catholique  avoir  commandé  qu’on  s’y  fourmi  ; les 
prêtres  ne  s’y  refafenc  point  : mais  le  fyftême  de^  décla- 
rations eft  une  fource  d’iniquités.  S’il  eft  admis  une  fois 
dans  votre  légiüacion  5 rien  ne  peut  vous  garantir  de  fes 
conféquences  : la  difeuftion  en  offre  la  preuve.  Dans  U 
bouche  du  premier  opinant , la  déclaration  eft  pure  Ôc  fim- 
ple , ôc  telle  que  je  la  conçois  j dans  la  boiiche  du  fécond 
opinant , c’eft  une  forte  de  ferment  5 dans  celle  du.  troi- 
fième  opinant , c’eft  une  profeffion  de  foi  très-étendue  ; du 
quatrième  , la  reconnoiftknce  de  la  fouveraintté  du  peuple , 
dogme  philofophique  que  je  rerpedte  , que  je  crois  com- 
prendre J mais  qui  manque  de  clarté  ôc  de  iimplicité  pour 
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la  plupart  des  hommes.  Enfin  le  meflage  du  direâ:oire  vous 
propofe  de  punir  le  mépris  des  anciens  fermens  par  la  dé- 
portation perpétuelle.  Eh  bien  ! ce  que  vous  avez  vu  dans 
trois  jours  arriver  à cette  tribune  , eft  arrivé  déjà  ôc  arri- 
vera  encore  à lavenir  dans  votre  légiflation.  Chaque  légif- 
lature  a exigé  ôc  exigera  une  confeflion  de  foi  différente  5 
& les  citoyens,  dont  une  conftitution  fage  a voulu  régler 
invariablement  les  devoirs  comme  elle  en  a réglé  les  droits  j, 
retomberont  dans  l’anarchie  morale  ôc  dans  des  controverfes 
dangereufes. 

J’ajoute  qu’après  la  difcufiîon  éclatante  qui  a lieu  aujour- 
d’hui fur  ce  grand  objet , la  divifion  va  s’établir  peut-être 
parmi  le  peuple  fur  le  fait  de  la  déclaration.  Les  oppofanSg 
forts  des  opinions  manifefiées  à cette  tribune  , feront  à des 
repréfentans  du  peuplç  l’injure  de  croire  qu’ils  les  auto«? 
rilent  à la  défobéifiance. 

Si , parmi  des  hommes  vertueux  , il  s’en  élève  d’une  vertu 
fantaftique  ^ d’une  ivrefie  irrémédiable  , j ’ofe  le  dire  ^ 
craignons  de  les  irriter  encore  , craignons  d’humilier  cei\^ 
qui  fe  fou  mettent , craignons  de  montrer  fans  cefTe  au  peu-^ 
pie  la  réfiftance  comme  un  acle  d’héroïfme  ^ ôc  FobéifTance 
raifonnée  comme  une  lâcheté  : craignons  fur-tout  de  nous 
départir  de  ce  principe  falutaire , que  les  hommes  font  égaux  ; 
que  la  loi  ne  recotmoît  que  des  citoyens , Ôc  qu’oii  ne  peut 
admettre  dans  la  fociété  que  des  obligations  communes  â 
IpLis  ï la  moindre  déviation  peut  nous  jeter  dans  mie  route 
d’iniquité  , où  la  pente  , hélas  1 vous  le  favez , eft  fi  rapide  , 
êc  la  rétrogradation  fi  difficile  quand  elle  n’efi  pas  impof* 
fible. 

En  même  temps  qu’ils  fe  refufent  â route  efpèce  de  pro-^ 
mell'e  , ôc  qu’ils  fe  regardent  comme  étrangers  fur  la  terre  ^ 
çes  quakers  nouveaux  que  j’ai  fignaîés  ne  nourrifient  pas  dan^ 
leur  efprir  un  feul  projet  politique , & conféquemmenc  des 
deiTeins  favorables  à la  monarchie.  Laifiez  ^ iaUrez-les  donc 
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Vivre  en  paîx^  prenez  en  pitié  ce  genre  cîe  foiblcfTe  ou  de 
grandeur  qui  vous  eft  inconnu.  Quant  à moi , je  tremble 
de  les  condamner  ; tant  les  erreurs  qui  tiennent  à de  grandes 
vertus  me  paroifTent  facrées  j tant  les  idées  religieiifes  m en 
impofent,  même  dans  leurs  égaremens  préfuinés.  Comme 
homme  privé,  je  plains , j’eftime,  j’aime  en  (ecretles  hommes 
qui  fe  trompent  de  bonne  foi  , 6c  comme  homme  public 
je  refufe  volontiers'  de  les  juger. 

Aucun  des  préopinans  n’a  remarqué  que  cette  confécra* 
tion  que  l’on  nomme  facerdoce  chez  les  catholiques , ii’eft 

Î)as  la  feule  dans  le  plan  de  cette  religion.  Les  mariages  > 
es  naiffiinces  , la  jurifciiétion  fecrètement  exercée  fur  -es 
âmes,  font  également  des  fujets  de  confécration.  Si  rceil 
du  magiftrat  civil  peut  fe  porter  fur  la  première  , il  fe 
portera  bientôt  fur  toutes  les  autres.  Dans  le  fyilême  des 
déclarations  , 6c  ce  fyilême  eft  très-ancien , chaque  croyanC 
peut  fe  trouver  un  jour  expofé  à des  interpellations^  à des 
ades  de  foumiftion  , à la  plus  horrible  inquifition. 

Le  culte  dominateur  eft  détruit;  mais  il  eft  refté  Culte 
libre.  Prenez  garde  que  vous  en  faites  un  culte  toléré  pouf 
en  faire  bientôt  un  culte  perfécuté. 

Vous  ne  voulez  pas  des  prêtres  Ôc  des  fedaîres  pnvllé* 
giés , & vous  en  faites  une  congrégation  de  fufpeds  ! 

Vous  ne  voulez  pas  qu’il  exifte  un.  état  clérical  dans  im 
état  fouverain  , & vous  établiirez  un  état  de  fervage  dans 
un  état  libre  ! Etrange  manière  de  niveler  les  iiomnies  Ô€ 
d^’entendre  fes  propres  principes  1 

Nous  éviterons  tous  ces  dangers  en  admettanî , dans  iout^ 
fon  étendue , le  principe  de  la  liberté  illimités  dés  cultes  9 
le  principe  de  leur  indépendance  du  droit  politique  & civiîô 
Les  prêtres  font  des  magiftrats  de  niotale  , nous  dit  » on 
mais  notre  conftitution  , en  tant  que  droit  politique , Sc  élli 
n’eft  rien  de  plus  , ne  connoit  de  morale  que  h déck*"; 
Opinion  de  Jourdan  ( des  Bouches Rhône A § 


ratîoti  des  devoirs,  &demagiftrats  que  ceux  quelle  a inf- 
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Pour  rnoi , pour  la  plupart  d’entre  vous , pour  le  grand 
nombre  de  citoyens  élevés  dans  la  croyance  catholique , le  * 
lacerdoce  eft  un  miniftère  & une  miffion  divine  : mais  pour 
la  01  civile , pour  l’incrédulité  , c’ed  un  rêve  & une  illulîon 
de  1 elpnt.  Poute  cette  doébnne  reiigisufe,  cette  hiérarchie  , 
cette  difcipane  intérieure  , eft  une  ombre  vaine  ; la  loi  ne 
Mourfuit  pas  des  longes  & n’interpeile  pas  le  néant. 

Four  ces  mêmes  hommes  , le  ferment , ou  la  rétraftation 
du  lerment , eft  une  tranfacPion  réelle  entre  deux  êtres  qui 
fe  relrembient  tant,  & qui  fe  relTemblent  fi  peu  : mais  pour 
la  loi , qu  eft  - ce  qu’un  accord  que  la  plume  ne  trace  point , 
que  les  levres  n’espnment  qu’à  demi,  & qui  „e  rélonne  point' 

Plutarque  a dit  que  la  religion  étoit  im  entretien  des 
hommes  avec  les  dieux;  mais  pour  la  légiflation  pofuive . 
tout  ce  régime  inteüeduel  n’eft  qu’une  féerie  antique  Sc  une 
iliumination  romanefoue.  ^ 


Ce^tte  affeaion  rehgieufe , j’en  conviens,  prend  des  formes 
oftemibies.  Lile  produit  un  culte;  ce  culte  a fes  images,  fes 
chants , la  langue  facrée  ; elle  tairemble-  les  hommes  fous 
des  toits  révérés  ; elle  affifte  à la  nailîiince  des  enfans  à 
i union  des  époux  ; elle  vetfe  des  larmes  5c  de  derniers  adieux 
fut  leur  fepuiture.  Mais  ce  culte , votre  pade  focial  l’autorife  • 
li  tait  plus  3 il  en  garantit  l’indépendance,  ^ 

‘ Et  par  qneile_  étrange  obftination  voulez -vous  fans  cefife 
.aire  û une  conftitution  politique  une  conftitution  morale 
une  conitimtion  reiigieufe  , une  conftitution  théologicme,  ’ 
qui  pis  eft , une  coiiftitudon  intolérante  ? 


Je  crois  en  ^oir  aifez  dit  fur  le  rapport  de  notre  col!è<ïue 
je  pane  à celui  de  Dubruel,  que  plufieurs  orateurs 
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ont  yïvmiQsix  combattu. 


ir 


ï\ae'cXr7  ^ P-^*  confondues  danâ 

1 afte  conllicntionnel , & pourquoi  ? parce  quelles  n’ont  pref- 

quenen  de  commun.  La  première  eft  une  fidion  du  droit  des 

gens  : eJe  eft  cenfee  volontaire  ; elle  a été  précédée  d’appa- 

e.ernelle  & dangertufe  inimitié  contre  la  terre  natale.  La  dé- 

aTtr."  r'T  -ndamtatioa 

arbitrure  c eft  un  batinilTsment  forcé , fouvent  même  une 

‘loftracifrae.  De  cette  différence  il  réfulte  incon- 
cïamer!  recevables  à ré- 

voSy^y'! S»’«  I».  nom  fok 

nousfavons  tous  que,  dans  les  colonies ’ 
dans  la  plupart  aes  departemens,  la  déportation  a eu  lieu  par 
dv-s  arrêtes  louverains  des  municipalités  ou  de  toute  autre 
autorité  non  motns  illégale,  fur  la  demande  des  focïétés  1 
puLures,  plus  de  deux  mois  avant  la  loi  rendue.  Nous  cL- 
nolJions  les  lois  portant  effet  rétroadif  • reforit 

.™.  poi„,  eulTy/Zi”"”!” 

joffre  de  prouver  que,  dans  mon  département,  la  dépoua’ 
ion  seft  atnfi  opérée.  Je  vous  demande,  citoyens  reprTfen  ^ 
tans , ü vous  pouvez  approuver  une  telle  légiuftion.  ^ ' 

Secondement , cette  loi  déportative  ex-irnré«  d' 
eelfa  de  l’être  lorfqu’elle  fut  v^édtabllme. 
devant  princes  & princeffes , des  e.x  - conventionn  Is  „>ont 
point  etc  déportés,  & k plupart  des  prêtres^"  Lt  nL 
foras  , de  l’aveu  même  du  aouvernem»nt  l,.'  • > 

égard  une  foule  d’arrêtés  favoraM^  T?r  ’ 
fl  la  loi  révolutionnaire  non  exécutée  n’’ft  pa-'^do^ple^  encore 

Sri^yTcro.i“7''-,??L'”  » '■?“™ 

tipnnei.  ^ l’ads  conftim- 
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Je  fais  qu’en  même  temps  que  cette  loi  étoit  exécutée 
d*avance , ou  qu’on  ne  l’exécutoit  pas  du  tout  ^ tandis  que 
nous  rappordons  la  loi  du  3 brumaire  , en  ce  qui  concernoic 
la  déportation  des  prêtres,  & qu’ils  rentroient  de  toutes  parts , 
le  Diredoire  exécutif  ne  fignoit  pas  un  traité  avec  les  na- 
tions voidnes  qui  ne  renfermât  l’obligation  d’expulfer  les 
prêtres  déportés.  Que  de  contradidions , quelle  ivrelTe  , Sc 
combien  il  fcroit  injufte  de  compter  pour  quelque  chofe  urife 
telle  légillation  ! 

Je  vais  plus  loin  : il  exifle  un  décret  qui  rapporte  tous  les 
ades  de  hors  la  loi  appliqués  à des  corps  ou  à des  individus. 
Qu  eft-ce  que  le  hors  la  loi?  c’eft  un  jugement  capital  rendu  par 
le  légillateur  en  perfonne  fans  l’intervention  des  tribunaux, 
fans  entendre  l’accufé.  A cet  égard , le  déporté  & le  con- 
damné ne  diffèrent  point  : la  légifladon  dont  il  s’agit  eft  donc 
formellement  révoquée. 

•Les  décrets  de  déportation  affimiloient  en  tout  point 
les  déportés  aux  émigrés.  Vous  avez  depuis  fait  une  loi 
qui  détruit  certe  fimilitude  : ce  qui  a fait  tomber  la  peine 
de  mort  fans  la  remplacer , d"où  les  tribunaux  ont  conclu 
qu’aucun  déporté  rentré  ne  devoir  être  condamné. 

Une  autre  loi  ordonne  que  tout  prêtre  dont  le  nom  eft 
porté  fur  une  lifte  d’émigrés  fera  réintégré  dans  fes  biens, 
lorfqu’il  prouvera  fa  réfidence  jufqu  au  jour  où  la  loi  de 
déportation  fut  rendue  : donc  la  déportation  antérieure  elt 
comptée  pour  rien. 

Joignez  à cela  tous  les  arrêtés  du  gouvernement  conven- 
tionnel , ceux  des  repréfentans  en  miflion , la  conduite  des 
tribunaux  & du  Corps  légift.irif  pendant  nois  ans  j joignez- 
y la  dernière  amnîftie  , ôc  répondez  moi  s’il  exifte  une  lé-' 
giflâtion  déportative  & un  déporté  légitime. 

Si  les  arrêtés  du  comité  de  sûreté  générale  en  faveur 
des  prêtres  reclus, déportés,  non  fortis  ou  rentrés,  pouvoien^ 
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être  rapportés  fous  uîi  prétexte  quelconque  , les  arrêtés  de 
mê.ne  nature  intervenus  en  faveur  des  autres  citoyens 
détenus  comme  fufpects  feroient  donc  révocables  ? Quelle 
effrayante  dodrine  pour  la  France  entière  l 

On  ne  finiroit  pas  fi  Ton  vouloir  combattre  féparément 
cous  les  vices  de  notre  fyftême  de  déportation.  Je  trouve  , 
par  exemple  , qu’il  repofe  fur  un  principe  d’option  ÔC 
de  rétroaction  véritablement  monftrueux.  Je  m’explique. 

En  matière  criminelle  on  ne  connoît  pas  l’option  ^ maïs 
lorfqiie  le  malheur  des  temps  veut  qu’une  option  foie  com- 
mandée entre  un  adte  quelconvque  ôc  la  mort , c’eft  une  règle 
inviolable  , que  le  délinquant  conferve  l’option  jufqu’au  fup- 
plice  : oui , jufqii’à  raccomplifTement  du  terme  fatal  , fi 
l’option  efl  praticable , la  peine  de  mort  n’eft  que  com- 
minatoire. 

Prête  un  tel  ferment , ou  tu  mourras  , lui  dit  - on.  Il 
refufe  le  ferment  Ôc  marche  à la  mort  : mais  l’option  lé- 
gale monte  avec  lui  dans  le  tombereau  funèbre-;  elle  le 
fuit  à l’échafaud.  Quand  le  couteau  efl  levé  , quand  la 
planche  mobile  s’incline , la  loi  révolutionnaire  femble  fuf- 
pendre  fon  agonie  pour  lui  répéter  encore  une  fois  : Chré- 
tien , faenfie , ou  tu  mourras , Sc  fi  une  terreur  foudaine 
l’éblouit  ou  l’éclaire , & fi  fon  courage  l’abandonne  , il 
efl  admis  au  ferment  Ôc  retourne  à la  vie.  Telles  font  les 
règles  de  l’oprion  en  matière  criminelle  ; je  les  piiife  dans 
le  droit  romain  Sc  dans  les  plus  févères  exemples  de 
Phi  (loi  re. 

Cr  quelle  fut  l’option  propofée  au  prêtre  ? celle  de 
prêter  le  ferment  preferit  ou  d’être  privé  de  fa  propriété 
pécuniaire  , enfuice  d’être  déporté  , enfuite  de  mourir.  Tant 
que  le  prêtre  vit,  l’option  efl  entière  : il  feroit  aujourd’hui 
même  recevable  à prêter  le  ferment  dit  conflitutionnel , fi  ce 
ferment  exiftoic  ençqre  ; Sc  s’il  n’a  plus  lieu  , cèft  a foa 
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pro^î  qu’il  a cefle  d’être , c’eft  à fon  profit  que  l’option  eft 
étt.nre. 

Mais  que  parlé  - je  d’une  optioa  éteinte  ? avons  • nous 
oublié  ce  fait  important , ce  fait  inoui  , que  l’option  pre- 
mière étoit  confommée  quand  une  loi  profondément 
inique,  une  loi  rétroaélive  eft  venue  changer  la  privation 
du  traitement  en  déportation  & en  émigration  fiétive  ? 

Or  c’eft  encore  une  règle  élémentaire,  que  l’option  le- 
gale une  fuis  conlommée  forme  un  contrat  entre  le  légif- 
îact.ur  ie  lujet.  .L'option  qui  réfulte  d’une  loi  eft  une 
tranlaft  on  de  droit  politique,  qui , encre  l’Etat  6c  un  (impie 
paiticLiiier , produit  l’obligation  la  plus  étroite.  La  loi  de  dé- 
portation qui  a violé  ce  paéle  eft  donc  nulle  j elk  n’a  ja- 
mais produ  t que  'les  aéles  de  contrainte. 

J’ai  dit  que  certe  loi  étoit  encore  rétroaéUve  : Ôc  en  effet, 
fi  elle  a trouvé  le  délit  déjà  puni  , elle  a ftatué  fur  un 
délit  antérieur  à fon  exiftence.  Vous  me  difpenfez  d’iii- 
fifter  fur  ce  point  évident.  Mais  fouffrez  qu’en  parlant  de 
lois  religkufes  Ôc  rétroactives,  je  vous  rappelle  la  feule  qui 
foit  digne  de  vous  : c’eft  celle  qu’une  des  trois  Aftemblées 
nationales  a rendue  en  faveur  d’une  feCte  malheureufe  Sc 
long*>temps  peifécutée.  La  trompette  révolutionnaire  fe  fit 
entendre  jufqu’aux  extrémités  de  l’univers  j (k  tout' à- coup 
des  familles  difperfées  depuis  un  fiècle  fe  (ont  rapprochées 
du  tombeau  de  leurs  pères  & ont  repris  le  nom  français  ; 
êc  c’eft  vous  qui  établiriez  une  profciiption  nouvelle  , de 
les  mêmes  navires  qui  imporceroient  les  uns , exporteroienc 
les  autres! 

Il  me  femble  voir  rangés  devant  vous  , la  des  miniftres 
de  Luther,  vous  les  protégez  ; ici  des  prêtres  catholiques, 
vous  les  proferivez  : la  contrariété  de  leur  deftin  & de  vos 
jugemens  m’épouvante.  Grand  Dieux  ! ou  fommes  - nous  ? 
Les  uns  vont , les  autres  viennent  : ôc  c’eft  au  nom  de  h 
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Le  Diredoire  parl^  du  renvoi  des  prêtres  comme  de  Tex- 
portation  d’un  troupeau  de  bêtes  y mais  ces  prêtres  font  des 
hommes,  & les  repréfentans  d’un  peuple  de  chrétiens. 

Il  eft  au-delTus  de  tons  les  pouvoirs  réunis  d’exécuter  les 
delTeins  qu’on  vous  propofe.  Les  prêtres  fa  vent  fuir,  fe  cacher 
êc  reparoître  ; ils  font  traduits  devant  des  tribunaux  qui  ne 
veulent  pas  les  juger;  ils  retrouvent  par-tout  la  confcience 
des  hommes , & cette  pitié  , cette  juilice  non  écrite  qui  ne 
connoît  point  de  défuétude  : les  prêtres  enfin.  poLèdent  le 
fecret  de  la  toute- puilîance  ; ils  fa  vent  mourir. 

Il  faut  être  inflexible  , nous  dit  - on.  Mais  devant  des 
hommes  à cheveux  blancs , devant  des  vieillards  alités  , 
toute  force  fe  change  en  foiblehe. 

Empêcher  qu’ils  ne  rentrent , quand  iinq  fois  ils  font 
fortis  ! Ah  ! que  vous  connoiirez  mal  votre  nation  ! combien 
vous  vous  ignorez  vous  ^ mêmes  ! Nos  frontières  font  bien 
étendues  , Sc  ne  cwjq’z  pas  que  ni  vous  ni  ce  peuple  inatten- 
tif & léger  fâchiez  jamais  garder  ces  immenfes  limites. 

Quelques  voix  finiftres  appellent  les  comités  révolution- 
naires : ils  ne  font  plus.  La  peine  de  mort  ! Mais  les  illumi- 
nations de  la  paix  fe  préparent  ; elles  vont  éclairer  les  fron- 
tifpices  de  vos  demeures:  bientôt  la  peine  de  mort  fera  abolie. 
C’en  eft  fait , la  révolution  a dépofé  les  armes  ; Sc  quand 
des  paftions  furieufes  jettent  parmi  nous  des  cris  d’alarme, 
elles  fe  trompent  elles-mêmes  6c  m trompent  perfonne. 

Que  pouvez- vous  , que  devez-vous  donc  faire  ? Les  pr^'o- 
pinans  vous  l’ont  dit.  Je  le  répète,  rien  , rien  que  de  renvoyer 
aux  tribunaux  la  comioiftançe  des  délits  paniculiers  imputés 
au  fanatifme. 

Si  je  ne  craignois  d’éîeniifer  cette  difciiftion  , je  vous  pro- 
poferois  quelques  vues  politiques  que  la  religion  dédaigne 
fans  doute  , mais  qui  n:e  font  pas  indignes  de  ra.tcentioa  des, 
hommes  d’état. 
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liberté  des  cultes  que  tout  cela  s’opère  ! Ah  ! que  fhil^ûlrs 
des  empires  eft  fatigante  ! que  ce  tableau  de  l’erpric  humain 
ell:  humiliant  ! 

Je  me  trompe  peut-être  ; mais  il  me  femble  quô  j’ai 
fufîîfamment  combattu  & la  loi  de  déportation  6<:  les  objec- 
tions tirées  de  cette  loi  ; loi  portant  un  effet  rétroaétif  & 
un  effet  anticipé , loi  inexécutée  & contra iidoire  avec  elle- 
même,  loi  tacitement  abrogée  , loi  formellement  révoquée, 
loi  frappée  de  deux  années  de  défuétude  , loi  inconftitii- 
tionnelle,  loi  violatrice  d’une  option  éteinte  & d’une  op- 
tion confommée  , loi  injufte , inconféquente  ôc  barbare. 

Il  ne  lui  manquoit  plus  qu’une  qualité  dont  le  Direc- 
toire vous  propofe  de  la  revêtir  : récabliïTez  cette  loi , vous 
dic-il  dans  fon  meffage , & attribuez  - moi  la'  faculté  de 
l’exécuter  ou  de  ne  l’exécuter  pas.  Ce  trait  achève  ce 
tableau. 

Jetons  maintenant  un  regard  fur  l’enfemble  des  deux  rap- 
ports & des  diverfes  opinions  qui  nous  ont  été  foumifes. 

Dans  les  parties  du  gouvernement  qui  touchent  à l’opi- 
nion, il  efl  des  objets  infaififîabies , des  réfiftances  invi- 
fibles , & une  puiffance  inconnue  qui  nous  échappera  fans 
ceffe.  Pvenonçoiis  à opptimer  les  fentimens  religieux  par  des 
ordonnances  & des  refcrits. 

Dans  plufieurs  révolutions  y les  miniRres  du  culte  domi- 
nant ont  été  déportés  ; j’en  conviens.  Mais  obfervez  que  li 
on  a voit  changé  la  religion  dominante.  11  eR  inoiii  qu’en 
confervant  une  religion , on  ait  facrifié  fon  culte  & fes  mi- 
nières. 

Notre  conftitution  a placé  les  fentimens  religieux  parmi 
les  affeâions  naturelles  , parmi  les  moralités  privées  ; elle  les 

renfermées  dans  le  cercle  de  la  liberté  civile  & de  la  fou- 
veraineté  individuelle,  d’où  aucune  piiiiiance humaine  ne  peut 
les  arracher. 
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Les  départemens  téunis  & ceux  que  vous  réunirez  font 
remplis  de  catholiques  ardens  quhl  importe  de  ménager. 

En  Italie,  vos  généraux  combattent  Tempire  , & fe  van- 
tent de  refpeéler  le  facerdoce  : ne  compromettez  pas  leur 
promelTe , ne  démentez  pas  leurs  proclamations. 

Maîtres  du  continent  & de  la  viéloire , la  paix  générale 
vous  échappe  ^ parce  que  le  contre-poids  de  FEiirope  & de 
vos  fuccès  eft  dans  une  ille  piiiOante  & de  difficile  abord  ; 
vous  avez  voulu  vous  élancer  fur  ce  rivage  ennemi , qui  vous 
tendoit  la  main  ? Des  religionnaires  mécontens. 

Je  me  contente  d’indiquer  ces  confidéra rions  politiques  ^ 
& je  finis  par  une  obfervadon  non  moins  importante. 

Depuis  l’ouverture  des  deux  feffions  conftimtionnelles  , 
une  lutte  acharnée  s’efi:  établie  fur  trois  queftions  : celle  de 
la  prelTe  , celle  des  cultes  ^ celle  du  droit  de  propriété  en 
proie  à un  fyftême  de  confifeation  arbitraire.  Seroit-il  vrai 
que  les  éiémens  de  la  fociabilité  fulTent  ébranlés , Ôc  que  cer^ 
tains  hommes  fulTent  dévorés  d’une  fièvre  d’extermination  ? 

Les  trois  qualités  primordiales  & diftindives  de  l’être 
fociable  , font:  la  propriété,  c’eft-a-dire,  fes  rapports  in-- 
dufiriels  & permanens  avec  la  terre  qui  l’alimente  ; la  pa-» 
rôle  , c’efi- à-dire  , l’entière  Sc  libre  communication  avec  fes 
femblables  par  des  fignes  écrits  ou  parlés  j enfin  la  reli- 
gion , qui  efi  le  rapport  de  l’être  intelligent  avec  l’intelli- 
gence fuprême.  Les  animaux  n’ont  ni  propriété , ni  religion  , 
ni  l’ufage  de  la  parole,  ' 

.Attentez  à cette  triple  faculté,  l’homme  eft  dégradé  ; 
attentez  à fes  opinions , enchaînez  l’expreflion  de  fa  penfée 
ou  les  fpéculations  de  fon  indufirie , l'homme  n’efl:  plus. 

Lifez  votre  déclaration  des  droits  : je  ne  fais  qu’en  rap» 
procher  les  maximes. 

Hors  de  cette  ligne  qae  nos  devanciers  ont  tracée , pofiit 


de  liberté.  Le  légiflareur  qui  s’en  écarte,  fait  fauiïe  route: 
ce  qu  il  voit  devant  lui , n’eft  point  Ithaque;  c’eft  une  ombre 
ou  un  nuage  ; l’objec  qu’il  cherche  avec  tant  d’effort , fa 
patrie  qu’il  aime , fa  patrie  heureule  Sc  libre , eft  encore  loin 
de  là. 

Je  finis  tout  de  bon.  L’aéle  conftitutionnel , la  ra’tfon , 
l’humanité , la  politique  , le  vœu  de  la  majorité  des  Français , 
nous  commandent  de  refpeâer  la  liberté  illimitée  des  cultes. 
Les  inconvéniens  préfentés , je  les  nie  : ils  font  exagérés  , 
s'ils  ne  font  offerts  par  fimpofture.  Exifte-t-ii  un  doute  ? Il 
n’y  a point  à balancer  ; dans  cette  obfcurité  dont  les  pal- 
lions nous  enveloppent , ce  qui  convient  le  mieux , c’eft  4® 
fuivre  les  règles  de  la  pure,  équité.  Si  nous  fommes  trompés, 
fi  nous  fommes  fans  reproches,  nous  ferons  du  moins  fans 
remords.  J’adopre  , pour  ma  part  , cette  antique  devifc  : 
Fais  ce  que  dois , advienne  que  pourra. 

Je  vote  pour  le  projet  de  Jordan,  fauf  amendement 
rédaétioii  ; je  vote  fans  réferve  pour  le  projet  de  Dubrueb 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Meflidor  , an  V. 


